
| ANS. CAR.ctr. ilaEnAAA.itptt

p

2810
769037
vw

0
5
e
"



ha JeRICAAHONG NEADS ANN20rose anis 9

3

A

15)
il

nl

UN ALL,

Ÿ
i} QvEBEC

1
un

we
i il frÀ OT i

olbf gaÀ Ut
0)

As

: of
is al

Yl €
RSS

A,
[a aa =,

A, J
fa

“5A ?
y 4)

a
mé

nt

à
ie
tN vi coEu

4

2s st

3e| LXE ee à
veu A

$4 JON:|
À

y
ON

à + UN aie |
72

a z
E>

=

BibliothèqueMationaledu
|

Œuêbe

K)

|

L

Hi

|
|

i



L
o
r
t

T
E

T
S

E
r

Y
(724) 779-2111

e
u

o
i
l

—
r
—
—
—
—



fit ih Beit fot 3a ENN =

I

i
fin

it

i

ÿi Ài
th

i

ian
ih
i]

|
:

ji

§

hl

i

||

;

H
a
4

; dsfr
Hy } | a

did|| ||
j
HU a ès
i uf

Ii INT

i

! iis

ul

ih Jul

;

vii
15 5
ul i n

i !

i
i

y at
Ji

8 f
iA: i

Ea
sth
Ki JifL

ji1 i
«lies A

al

%

:À

4
Lk

fy in
I:

“hah
3i Dé
Ë 0

UN
4

à
2h '

BH
HN4

Ve

4AHHig Lee

4
iit] lle

se{i

Non

sit <li

A itET
iil Eh

yl ‘4
pi its
ME

de
is 2

aig

it

ih
i

IN Ua
Adi

“4hil
HE
tH
Rii
x?
AiUs
i

i

De
ni

on
A

an A ja
ni PPS, a} MH it hh Oh 2 ArA iii fi ; HR i! Gi gs



P
E

m
r

|

J=
genera

Le Chemin de Colonisation du Nord de Montreal.

DE MONTREAL A ST. JEROME.
 

RapPorT DE La Minerve nu 17 Février 1872.

 

Mercredi après-midi, nous laissions Mont- | présenta l'adresse suivante, qui fournit une

réal pour prendre part à une magnifique ex-,
cursion à St. Jérôme, relative au chsmin de
ter de Colonisation du Nord. Les citoyens de ;
cette localité voulaient offrir une nouvelle :
preuve de l’appui vigoureux qu’ils enlendenu
donner à cette entreprise, et de leur confiance |
dans la compagnie, dont Sir Hugh Allan est
le digne Président et qui se voue à son succès.
Dans ce but, ils avaient invilé les directeurs:
du chemin et tous les membres de la presse
de Montréal à un superbe banquet qui a eu
lieu jeudi après-midi dans ce florissant villa-
ge,

Nouslaissions les bureaux de la compagnie, ;
rue St Jacques, à Lrois heures et demie de
l’aprés miti. De nombreuses voitures se rem- |
plirent des invités, dont la plupart furent fidè-
les au rendez-vous. La direction du chemin|
du nord était représentée par Sir Hugh Hllan,|
M. Louis Beaubien, M P P, l’Hon. M. Ouimet, |
l’Hon. M. Abbott, M. P. S. Murphy et M. J. B.
Beaudry. M. J. A. Chapleau, MPP, M. J. A.
Mousseau, M. l’Echevin Wilson, M. C. Legge
et des représentants de Loute la presse, comp-
taient aussi au nombre des excursionnistes.
Le temps était extrêment rigoureux, et il

fallait s’armer de courage pour entreprendre
une aussi longue route. Les chemins étaient
remplis de neige, qui fouetltée par Ja
bise s’élevait en tourbillons. Nous fimes
relai au Sault au Récoilet, et vers six heures,
nous arrivions tous sains et sauls à Ste. Thé-
rese.

Les Messieurs du Séminaire voulurent bien
iuviter tous les excursionnistes à se rendre à
celte institution où une fort jolie réception les
attendait. Le Révd. M. Nantel, Supérieur du
Séminaire, le Révd. M. Clément Aubry, le.
Revd. M. Charlebois, curé de la paroisse, et :

 

nouvelle preuve de l'intérêt que le clergé

porte à la grande cause de l’amélioration at

du progrès du pays au moyen des chemins de
fer. Bile a de plus une siguilicalion toule par-
ticulière dans les circonstances actuelles sur

lagnelle il n'est pas besoin d’insister.
Voici cetle adresse :

« À Monsieur le Président et à Messieurs les
Directeurs de la Compagnie du chemin de
Jer de Colonisation du Nord.

« Messieurs,
“ Vous nous permettrez, à l’occasion de

votre passage à Ste. Thérèse, de vous sou-
haiter la bienvenue et de vous exprimer com-
bien nous sommes heureux de recevoir un
instant dans nos murs des hôtes aussi distin-
guêés. Cette visite nous honore et en môme
temps nous réjouit, car nous y voyons un
nouveau gage de succès pour une entreprise
qui nous interesse à tant de titres. Avec l’é-
nergie et la constance qui la caractérisent,
votre compagnie ne peut que triompher de
tous les obstacles et nous pouvons espérer
qu’elle sera bientôt en état de nous donnerle
chemin de fer dont le besoin se lait si vive-
ment sentir dans cette par’. - ‘1 pays.

« Pour nous, messieurs, nous appelons ce
résultat de tous nos vœux et nous sommes

; prêts à travailler dans la mesure de nos forces
au succès d’une entreprise que nous savons
devoir être utile non-seulement à nous, mais
au pays tout entier.

“ Je vous prie d’agréer, Messieurs, l’hom-
mage de nos respects et l’assurance de notre
cévouement.

‘“ (Signé,)

« LE SUPERIEUR ET LES DIRECIEURS

—
—
—
a

-
-
—
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Gilos autres professeurs de celte remarquable

. ; “ 5 Ap 1 Es

maison d'enseignement nous reçurent de la Du Collége Sle. Thérèse. 3 naneire la plus covdiaie et laplus bienveil-
lante. Series :

L'on se rendit dans une grandé,.salle Xd
Coliége fort bien décorée pourla circonstance.
On y voyait à profusion draphaux ‘etsverdure.,
Le corps de musique du Collège’ iiè, entendre
plusieurs beaux airs, puis le Revd, M. Nantel

« + 5 es >

Le

Sir Hugh Allan répondit dans des termes

e*trémement héureux. li assura qu’il était dé-
cidé, à faire sos ‘plug grands efforts pour assu-

| rer le succes duchemin du Nord, et le pousser
jwsqu’au- Pacifique.” I] ajouta qu’il voyait avec

| plaèsir qu'un aussi grand nombre d’etudiants
; venaient puiser leur instruction dans uneins-

:
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titution aussi supérieure par son enseignement
et que ce fait était d’un bon augure pour l’a-
venir du pays avec lequel devra s'identifier
la jeunesse actuelle, Ces remarques aussi con-
cises que bien dites furent chaleur:usement
applaudies.

Les invités laissérent la salle av son de la
musique, pus se rendirent au réfectoire où :
un excellent goûler les attendait. Avrès avoir
fait amplement honneurà ze repas impromptu,
les invités prirent congé des messieurs du col-
lège, onne peut plus charmes de leur hospi-
tatité,

À sept heures et demie nous étions en route
pour St. Jérôme cù quelques voitures arrivè-
rent à dix heures et demie et d’autres après-
minuit. Bon nombre des invités acceptèrent
l'hospitalité du Révd. M. Labeile, entre autres
Sir Hugh Allan, et d’autres allèrent loger à
Photel de M. Grignon qui est partaitement
tenu. .

Le lendemain matin la plupart aslèrent vi-
siter le village de St, Jérôme et ses alentours
qui sont on ne peut plus pittoresuues. Les ex-
cellents citoyens de la localité se vrodiguèrent
comme leur digne curé pour nous être agréa-
bla.

Vers onza heures de l’avant-midi, la corpo-
ration de St, Jérôme se rendit au presbytère
et présenta par l’entremise de son maire, M
Godfroi Laviolette, l’adresse suivanie aux di- |
recteurs du chemin du nor.

« À Messieurs le Président el Directeurs de la
‘* Compagnie du Chemin de fer de Colo-!
““ nisation du Nord de Montréal.

« Msssieurs le Président et Directeurs,

“ La présence de Sir Hugh Allan à St. Jé-
rome ainsi que celle des autres Directeurs du
Chemin de fer de Colonisalion du Nord de
Montreal, comble d’une grande joie les ci-
toyens de cette paroisse parce que leur visite
dans cette localité est un gage assuré du suc-
cès de la grande entreprise qui agite aujour-
d’hui tous les esprits et qui nous intéresse à
tant de litres.

Lorsqu'une compagnie de chemin de fer
A placé sa confiance dans un homme comme
Sir Hugh Allan, dont les talents distingués,
l'indomptable énergie, la haute capacité dans

2 \

\

Sir Hugh Allan remercie la C. noratirn
| pour cette bienveillante adresse en son nom
; etcelui des directeure de cette compagnie. Je
| suis très flatté, dit-il. le la manière dont il y
: est parlé de moi, mais je crains bien toutefois
n’avoir pas droit à tout le crédit que l’on m’at-

: tribue.
Il est vrai ce…endant que j'ai fait des efforts,

et je pourrais dire avec succès,dans une cerlai-
ne mesure, pour promouvoir l’avancement du

| pays ; el je désire sincèrement travailler à son
: progrès aussi longtemps que je le pourrai. En
ce qui concerne la grande entreprise dans la-
quelle je suis actuellement engagé, et qui ex-

| Plique aujourd'hui ma présence au joli village
de SL. Jérôme, je dirai que la seule condition

: de succès est l'union des efforts et du travail
 opin'âtre pour l’obtenir. Que lous ceux qui y
; sont intéressés mellent en aclion une volonté
| inébrantable , qu'ils travaillent avec persévé-
: Tance et sans relâche ; et que chacun consa-
: Cre son influence el son temps, en autant que
possible, à chaque mesure qui pourrait len-

| dre au progrès de l’entreprise el le succès est
| assuré. (Applaudissements).

Notre récompensesera la prospérité du pays
| en général et surtout de celle partie di pays
a travers laquelle le chemin de for passera.
M. L. J. Bexvbien, M. P. P., dit :--

Dans notre entreprise, Messieurs, les diffi-
cultés ne nous ont pas manqué, mais elles

| n’ont fait que mieux ressortir la vitalité de la
| grande œuvre au succès de laquelle nous tra-
; vaillons de toutes nos forces. Pour vaincre
| ces difficultés, nous avons marché avec eusem-
; ble et énergie ; la force a été le résu'tat de
i Punien. Si nous sommes forts aujourd’hui, si
; nous pouvons triompher de la luits engague
; contre nous, nous Je devons à l’appui que
nous avons rencontré par tout le pays.
Notre entreprise est une œuvre nationale :

| témoin, l'appui que lui a donné le gouverne-
ment de la Province ; témoin, le support que
lui accorde une si large partie de la popula-

{ Lion ; témoin, l’accueil froid que vous avez
fait à une auvre députation, rapide dans ses
mouvements d’aller el retour ; témoin, la rè-
ception chaleureuse et sympathique que vous

‘ faites à notre digne président aujourd’hui et à
| notre compagnie

| Je meréjouis de l'accueil empressé que vous
| faites à notre digne président. Si Sir Hugh

les affaires, les immenses richesses se sont fait | Allan réussit, comme je n’ea doute pas, dans
connaitre par toul le pays et jusque sur ies {sa présente entreprise, le pays ne sanrait
marches du trône, elle s’est acquis par là une , manquer de lui prouver sa reconnaissance.
force invincible parce que la tête donne l’em-, Comme on l’a déjà dit, il nous faut au nord
vreinite de sa vitalité à tous les membres. ; un Granl-Tronc qui, dans ces régions aussi,

‘‘ Recavez donc, Monsieur le Président et | 8ème la prospérité et la richesse. Le Nord qui
Messieurs les Directeurs, l’expression de notre ‘ & payé sa part dans les octrois pour les che-
gratituae pour l’honneur que vous nousfaites | MINS subventionnés par la Province, et situés
aujourd'hui, et soyez assurés que,»les habi-| &u sud du fleuve comme le Grand-Tronc,anis de SL Jérôme en bogserveirnt: an» sous1éclameÀ jusre litre, qu’il soit favorisé à sonFad

nf venir qui ne s'effacera jamdis'de ledr'mémoire, LAOUr,
4 ’ MSI CE CORRE POIs 5 in ce'qui regarde la députation venue der-

2470 70dayton,|oresdoMontel elquià6» queJanMaire dw Viliggede £u. J'éréme. Hoa rs

rs

Le aient faireius leursefforts pour empécher
M

£
s

«St Jérôme, 15 février 1872. ”
CEe5C2"

ontréal que l’on souscrive à notre entre-

   



3

prise, je puis dire que nous ne craignons pas sureront le succès de cette grande œuvre na

 

cette oppusition. L'entreprise esttellement na-
tionale, tout lepays est tellement intéressé à
son succès, que la ration Loute entière sera
pour nous ; et pour marcher réellement avec
fa naticn, il faudra marcher avec nous. C’est
non notre fait, mais le lait de la cause pour
laquelie nous travaillons comme tant d’autres.
Et nos hommes publics, comme nous en
avons la preuve aujourd’hui, ne sauraient per-
dre ce fait de vue.

Le prospectus de la nouvelle compagnie
nous dit que l’entreprise n’est plus ce qu’elle
etait, que les anciens directeurs se sont éclip-
ses devant les nouveaux, qu’enfin, la chose
est en d’autres mains. Je puis dire aux amis
de l’entreprise qu’il n’en est rien, qu’au con-
traire, nous n’avons qu’à nous louer de la li-
béralité du Président. Uelui-ci sait que le
pays Lout entier est derrière lui, prêt à le sou-
tenir, et des lors, il n’a aucune opposition &
craindre, de quelque part qu’ells v.enne. (Ap-
plaudissements prolonges).

L'Hon. M. Ouimet parle ensuite dans les
termes suivants :

Je vous remercie de l’honneur que vous me
faites en m’appelant à vous dire quelques mots
dans cette oscusivn. L’objet de la réunion
est un témoignage additionnel offert aux amis |
de l’entreprise de notre chemin de fer de colo- |
uisation du Nord,ct montre que nous avonsfoi|
dans la réussite de ce grand projet. Inaugurée|
par ceux qui ne croyaient pas dans l’origine au |
développement qu’elle a pris depuis,l’entreprise
n’a fait que grandir. Le pays s’est exprimé
en sa faveur, lous ont considéré qu’il fallait
en faire l’artère principale des grandes voies
de communication. we Gouvernement de la
Province l’a considéré comme national et il
l’a subveutionné d’une manière généreuse.
[a politique du gouvernement à l’égard de
ces subventions a été approuvée par le pays.
Sans entrer dans les détails ‘le celle politique,
j2 puis dire que l’on a foi dans le succès de
celle qui nous occupe ; tout la favorise. La
direction en s’assurant les services de Sir
Hugh Allan comme son President, donne une
nouvelle force au projet. Et si l'énergie se
continue, nous pouvons avec confiance être
convaincus qu’etle s’accomplira. La Compa-
aie a déjà rencontré des obstacles qu'elle a
surmontés et confiante dans le zèle de celui
qui la dirige,soyez certain M.le Mairs,que cette
grande voie de communication de Montréal
à Aylmer sera bientôt en pleine opération.

L'Hon. M. Abbott dit en réponse :—

Si je parle en anglais, ce n’est pas que j'igno-
re la langue française, mais comme pour dé-
montrer que les canadiens-français et anglais
travaillent de concerk pour le euccès de la
grande entreprise dans laquelle nous sommes
engagés. Je vous remercie cordialement, com-
me un des direcleurs de la compagnie, pour
l’honneur que vous nous avez faits. Je suis
certain que l’énergie déployée parles directeurs
et les dispositions dont ils onl fail prouve, as-

1

| tionale. J'appelle cetls entreprise une œuvre
nationale, parce que les avantages qu’elie

: offre sont d’un caracière national. Ce que le
; pays exige, c’est le développement, la coloni-
i salion, l’encouragement aux émigrants pour
: venir s’y établir, et une carrière à ceux qui y
' sont déjà. Quoiqu’on puisse fuire ou dire en
faveur de la colonisation, la vraie métholJle

:; pour coloniser, est de fournir de l’emploi et
| du pain à tous les émigrants et d’encourager
' ses habitants à y demeurer, Ce serait. là un
i de ces grands bienfaits que conférerait au
, pays ces entreprises publiques, et ce n’est pas
le moindre. Je ne réclame pas le mérile de
 l’initiafive personnelle au sujet de cette œuvre,
; Mais j'espère qu’on ne m’accusera pas de n’a-
° Voir pas travaillé sans cesse à son succès de-
{ puis que j'ai eu l'honneur d’y être associé.
! En remerciant la Corporation, pour son adres-
; se et ses éloges bien mérités à l’adresse «ae
,notre Président, je dirai avant de clore cs
. quelques remarques, qua js ne cesserai de
; M’inléresser an succès de l’entreprise, tant
; qu’il me sera possible de le faire.

M. Thos. While, de la Gazetle, dit:

! Jde ne suis pas, dit-il, Directeur de la com-
| pagnie, mais néanmoins, je désire sincère-
ment voir l’exécution du projet, qui aura mon
appui tant qu’il me sera loisible de lui accor-
der. J'ai vu en Haut-Canada les grands avan-
tages découlant de l’ouverture et de la coloni-
sation du pays au moyen des chemins de fer
el le résultat sera indubitablemenl le même
| ici. J’espére aussi que l'entreprise sera exécu-
:tée avec énergie et zèle. Dans ce cas. je suis
| certain que la partie Nord du pays prouvera
| qu’elle recèle autant d’éléments de force et de
prospérilé que toute autre partie de la Puis-

; sance, I! n’est pas de l'intérêt de la Confédéra-
| tion qu'aucune partie de ce pays soit si consi-
i dérable et si puissante qu’elle puisse éclinser
| et opprimer les autres. La Province de Qué-
| bee, par sa position centrale et les avantages
; que lui donne le St. Laurent devrait conso-
| lider les autres provinces, el elle ne le pourra
\ faire qu’en développant ses ressources et au
moyen d’entreprises du genre de celle qui
| nous a réunis ici.

| M. Chapleau, M P P, dit que la meilleure
| preuve de l’harmonie et de l’entente qui rè-
i gnent parmi tous ceux qui s'intéressent à cet-
: Le grande entreprise se manifeste par le fait
; que tout le monde se comprend parfaitement
; dans quelque langue que l’on s’exprime et que
l’on s’appiaudit mutueilement dans les deux
langues. L'entreprise réussira,il n’y a pas de

| doute : la ProviJence semble l’avoir favorisée,

son passage. On peut comparer cette enir-
| prise à un grand monument dont quelqu'un
aurait eul'idée pour enfaire un ornementnatic-
nal, les uns auraient eu l’idée Jde la forme,d’au-
tres celle du site ; les uns auraient commencé
à dégrossir le bloc, les autres l’auraienttaillé
et poli ; tout le monde admirait le chef-d'œu

malgré tous les obstacles que l’on a jetés sur .

7.
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vre ; une seule chose restait à fuire : c’était
de transporter le colosse , la chose était d’au-
tant plus difficile que sur la route, des enne-
rais cachés, avaient résolu de le renverser.
Enfin, une main puissante se présente : d’un
levier gigantesque, il soulève le colosse, le
transporte aux acclamations de tous, et le pla-
ce sur son piédestal.
Le nom de cet homme s’attache au monu-

ment avec un titre de gloire additionnel, celui
d’avoir écrasé sur son passage les rivaux ja-
loux qui voulaient l’arrêter. Voilà votre en-
treprise ; amenée presqu’à sa fin par vos ef-
forts, votre énergie, votre persévérance, elle a
trouvé dans la personne de son Président ac-
tuel celui qui la mènera heureusement et vic-
torieusement à exécution ; celui-là a déjà vu
bien des tempêtes, à travers lesquelles sa for-
tune a vogué triomphante, il saura bien briser
les obstacles qu’on voudrait en vain luioppo-
ser.
On a parlé des difficultés” politiques qui

pourraient venir entraver l’entreprise ; nous
n'avons rien à craindre de ce zoté-là ; les in-
ierêts contredicioires des individus peuvent
bien un monta: faire osciller la politique que
le pays réciame, mais la diplomatie finit tou-
jours par calmer ces colères. Votrs œuvre
est une œuvre essentiellement nationale ; ceux
qui y attacheront leurs noms, mériteront du
pays ; au contraire, ceux qui voudraient le
detruire, verraient la main implacable de l’his-
toire écrire leurs noms parmi les traîtres, et
leur mémoire serait vouée à l’exécralion de l’a-
venir.
Espérons que nous n’aurons jamais d’hom-

mes publics qui voudraient se donner celle
triste renommée ; quant à nos premiers hom-
mes d’anjourd’hui, les premières pages de leur
histoire sont trop belles pour croire qu’ils vou-
draient ternir aussi indignement celles qu’il
leur reste à remplir.

Le banqueteut lieu dans le magnifique hô-
tel de M. Grignon, vers trois heures de l’après
midi. Outre les D.recteurs du chemin de fer,
les membres de la presse, on remarquait par-
mi ies couvives les Révd. MM. Labelle, Nan-
tel, Supérieur du Séminaire de Ste. Thérès-,
Thibaudeau, vicaire de St. Jérôme, les con-
seillers municipaux de SL. Jerôme, et de nom-
breux ciloyens de celle paroisse. Le Maire
de la localite M Godfroi Laviolette, souffrant
ds blessures qu’il avait reçues lors de l'in-
c-ndie qui a detruit dernièrement sa maison
n'a pu présider le diner, mais il a été rempla-
cé on ne peut mieux par M. le Dr. Prévost, qui
à lait preuve d’autant de tact que de dignité.

La table ployait sous la richesse et la va-
riété des comeslibles qui l’'encombraient et
q ie l’on a pu air ser de vins excellents. Le
service avait êle préparé par M. Carlisle el
c’est dire qu’il n'a rien laisé à désirer,  

Voici la carte du Diner :—

Le Village de St. Jérôme à Sir Hugh Allan, I’Hon,
Président, et aux Directeurs du Chemin de
Colonisation du Nord de Montreal,

BIENVENUE À NOS HOTES.

Menu du Diner—Soupe aux Huitres,

Poisson — Truites saumonées aux Anchois,
Doré Rôti, Sauce au Vin, Morue Bouil:ie,
Sauce aux Huitres, Black Bass, au gratin.

Huilres frites au gralin et au naturel—Ho-
mard au naturel, au gratin, Salade au
Homard, Pâtés aux Huitres,

Légumes—Pommes de Terre, Blé-d’Inde, To-
mates.

Sauces—Tomates Yorkshire, Cornichons, Con-
combres marinés Worcestershire et Chat-
ney, Fromage et Céleri.

Entremets—Pudding à la Reine, Sauce au
Vin, Grême Italienne, Tartes aux Pêches
et aux Prunes, Gâteaux ornés.

Dessert — Pommes, Oranges, Raisins, Noix,
Prunes.

On y lisait les devises suivantes :—

Vaincre ou périr avec elle !
C’est le Grand-Tronc du Nord que nous

voulons depuis l’Atlantique jusqu’au Pacifi-
que, et non pas seulement l’embranchement
de St, Jérôme!

L’énergie, la persévérance et le patriotisme
de nos amis dompteront l’injustice et le fana-
tisme de nos adversaires,

Après que l’on eut fait honneur aux mets,
le Président proposa les santés suivantes:
La Reine :— (God save the (Queen ;

Les parlements et les gouvernements fédé-
raux el locaux.

L'hon. M. Ouimet dit quelques mots en ré-
ponse et fut suivi de M. Rodrigue Masson. La
législature fedérale, dit-il, aeu peu à faire en
ce qui regarde l’entreprise actuelle du che-
min du nord. Maiselle a donné la vie aux
deux compagnies du Canada Central et du
Chemin de Colonisation du Nord, en passant
l’acle qui a assure leur amalgamation. Il était
daus l’intérêl du pays que ces deux compa-
gnies se réunissent, mais leur amalgamation
ne s’esl pas faite sans rencontrer des obsta-
cles sérieux. Car, on sait que le gouverne-
ment d’Outario tenait mordicus à ses terres et
ne voulait s’en dessaisir pour aucune considé-
ration. L’hon. M. Abbolt peut témoigner des
efforts qne je fis alors en faveur de l’entreprise
qui interesse d’une maniére particulière tout
1+ nord de cette province. Heureusement que
le gouvernement de Québec a montre plus
d’intérêt à I'égard de celle entreprise et l’on
sait combien libéral a été l'octroi qu’il a ac-
corde a ce chemin. Monseul regret est qu’il
n’en ait pas fait autant pour le chemin d’em-
branchement de Ste. Therese & SL. Jerdme,

Lorsqu'il s’est agi du vole d’un million à
Montréal, je me suis fait un devoir de me ren-
dre, en ma qualilé de propriétaire à Montreal,
et j'ai fait tous mes efforts pour faire comprez
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dre aux grands propriétaires qu’il était de Le pays agité et fatigué par les luttes des

leur intérêt immédiat de venir libéralement en | ambitions politiques,divisé par les haineset les

aide à celle entreprise. La Division Est de jalousies de sections, avait besoin d’un terrain

Montréal a besoin d’un terminus de che- plus vaste pour y laisser réaliser les aspirations

min de fer tout commela partie ouest, Non- d’agrandissement, des provinces rivales. L’ou-
seulement la classe commerciale est intéressée verture d’un horizon immense pouvait déter-

au succès de l’œuvre, mais encore celle des miner un mouvement de diversion à cette

travailleurs. Sur l’article seul du combusti-  flèvre impélueuse de domination. D’un autre

ble ils réaliseront auimoyensd’un chemin de fer côté, la séparation politique des deux provin-

qui leur apportera du bois du Nord une éco- ces, donnait le caractère d’une noble émula-

nomie considérable. tion à ce qui n’avait eté jusque !à que de l'a-

Il est certain qu’il y aura de grandes in- charnement.
fluences pour et contre le cheniin, Maisil ne Les garanties expresses données aux mino-

semble pas douteux que l’œuvre réussisse. ‘ rités assuraient d’ailleurs la protection à tous

Dans ce cas, on peut espèrer qu’avant bien les droits indistinctement.

des années St. Jérôme prendra un accroisse- L'idée qui a présidé àla conslitntion des lé-

ment extraordinaire et sa magnifique rivière gislatures locales a donc été : lo D2 dévelop-

devr: se border de manufactures, qui sème-

-

per plus activement les ressources des provin-

ront la vie et l’aisance dans cette localité. Si ces : 2o Defaire disparaître les jalousies de

Ste. Thérèse et St. Jérôme veulent avoir le sections tout en protégeantzies droils des mi-

chemin, il n’y a pas de doute qu’ils doivent ; norités.
s'attendre à faire quelques sacrifices. Mais ils L'ensemble, l’harmonie qui règnent | armi

leur seront rendus au centuple par lesavanta- nous en ce moment, et qui n'est que le reflet

ges qui en résulteron!. Ceci du reste semble . de l'entente que l’on applaudit ailleurs,est une

parfaitement compris. preuve frappante de l’heureuse influ» ce

M. Chapleau en répondant pour ics gouver- qu’exerce la noble émulation du travail es au

nement et parlement lo:aux s'exprima à peu . progres sur les relations des individus.

près dans ces termes: Le gouvernement de Québec a compris cette

Avant de répontrs à la santé qui vient idée, et les efforts qu’il a faits pour sa réalisa-

d'être proposée,je me permettrai d’applaudir à ‘ tion, lui méritent les félicitations de tous ceux

la déclaration franche et énergique d» l’hon. : qui s'intéressent à la grande œuvre de la Gonfè-

membre qui vient de s'asseoir. Son adhésion déralion, la création d’une grande nalionalite

complète à celle entreprise vous est acquise canadienne,

désormais. On avait essayé peut-être de le, La législature de notre province n’avait pas

détourner de cette voie, mais je sûr que tous : élé non plus insouciante à ce sujet ; dès l’ou-

Jes amis qui le connaissaient n’ont jamais ‘ verture de la session, en janvier 1860, elle s'é-

douté de son dévouementsincère à cette cause : lait prononcée vivement en faveur d’une poli-

comme tout ce qui touche de près ou de loin | tiqua libéräle vis-à-vis les chemins de fer.

aux interêts du comté qu’il représente. L’ap-

|

Dans un discours sur l’adresse, je disais alors

pur d’une famille aussi puissante que celle de . à propos de la politique que le gouvernement

l’hon. monsieur ne peut manquer d'ajouter ; devait suivre à l’égard des octrois aux che-
une nouvelle garantie au succès de l’œuvre. . mins de fer:

L’hon. Procureur-Général n’a pas voulu ré- « Ces grandes voies ferrées ne sauraient

pondre de suite à cette santé, se réservant de être pour les entrepreneurs de ces travaux un

dire la pensée de son gourernement en répon- avarlage pécuniaire, parce qu’elles traver-

dart tantôt à une au‘re santé. L'hon. minis-, sent en grande partie des terres incultes ;

tre a ajouté gaiement qu’il y avait dans cette

.

aussi est-ce une obligation pour un gouverne-

réunion des gens qui ne perdaient pas l’occasi- ment de ne pas être mesquia dans l’encoura-

on de critiquerles actes du gouvernement local : gement qu'il doit leur donner. L’avarice est

chaque fois qu'elle se présentait, et qu’il un défaut chez les ind. ‘dus ; chez les gouver-

leur laissait en ce moment celle bonne au- nements, pour répêter un paradoxe devenu
baine. Voyez comme ces messieurs sont bra- célèbre, ‘ c’est plus qu’un crime, c'est une
ves et agressifs lorsqu’ils savent d'avance que faule,” et une faute immense.
nous n'avons que des éloges à leur ’écerner ! |“ Les gouvernements ne sont pas fails pour
En effet, je suis forces de remettre les repro- entasser des trésors et se faire millionnai-
ches à un autre jour, pour féliciter avec vous ‘ res ; leur mission est d’utiliser pourle bien de
le gouvernement de Quebec sur sa politique & ‘ la nation les capitaux dont ils peuvent dispo-
l’endroit des chemins de fer, et particulière- ser. Les lerres publiques sont un ca pital
ment de celui qui nous occupe en ca mo- qu'il est du devoir des gouvernements d’inves-
mont. , tir dans les entreprises uliles à la popuiation.”
Comme tous les grands événements qui Mais le gouvernement crul dsvoir être pru-

marquent le mouvement des peuples, la Con- dent ; avant derisquer le domaine public, il
federation n'a été que le résultat des besoins . voulut s'assurer de la sincérité des demandes
impérisux demandant un changementà l’état ; de ceux qui réclamaient son aide. Il avail
politique et materiel du pays ; le mérite de commence à encourager largement les che-
ses créateurs a élé dans la sagesse de ceux

|

mins de colonisation qui sont les ruisseaux

qui ont su prévoir les dangers qui menagaient, | dont les voiss ferrées sont les rivières ; il con-
en se rendant compte des nécessités du mo- tinua son œuvrs jusqu’à qu'il crut que le
ment. , temps était venu de pouvoir sans danger, sub-



  

    
   

   
  
  

   

    

   
   

 

    
   

  
   

   

   
  

  
  
  

   

   

   

   
    
  
   

  
   

    
  
   
  
   
  

 

    
  
   

 

  

  

ventionner les grandes lignes projetées de che-:
mins de fer. Sa libéralité alors se montra :
aussi grande que l’avait été sa prudence, elle |
Chemin de Colonisation du Nord en reçut sa :
large part. Tout adversaire que l’on puisse
être d’un gouvernement, on ne peut s’empê-.
cher de louer de tels actes ; aussi celte politi-
que fui-elle accueillie favorablement par-,
tout.
Plus de dix compagnies de chemins à lisses |

furent subventionnées, et quelques-unes d’en- |
ir'elles ont déjà un commencement d’opéra-
tion.

Parmices entreprises, le Ghemin de Coioni- ,|
sation du Nord occupe, ie pourraisle dire, une:
des premières places, par l'importance qua lui
donne la perspective du Chemin du Pacifique
dont 1l sera le premier chainon. La colonisa-
tion de l'immense vallée de l’Ollawa dépend
aussi pour son avenir de la construction de ce
chemin. Et quel champ immense pour l’agri- :
culture, le commerce, l'industrie, que cette
vallée ott des millions d’hommes pourraient
trouver la vis et la prospérilé-
Mais je vois, messieurs, que je m’aventure

dans des considérations qui nous retiendraienLl
trop longtemps ; j'oublie que nous sommes un
peu dans une excursion de chemin de fer et
que le temps d'arrêt est limité.
Laissez moi seulement,avant de terminer vous

faliciter sur,votre esprit d'entreprise et votre
indomptable énergie, Le village de St. Jérô-
me esl en ce moment l’exempie que l’on cile
partout pour son espril d’enten’e et son ar-
deur pour le progrès. Vous avez mis de côté
vos anciennes dissentions politiques, qui vous
appauvrissaient, pour mettre tous ensemble
l'épaule à la roue, et faire avancer le char qui
doit vous apporter la prospérité. Toutes les
bouneset grandes œuvres vous trouvent prêls;
il y à quelques Jours, c’étail aux pauvres de Ja :
grande cité que vous porliez votre princière.
aumône ; hier,les sœurs-apôtres d’une contrée
lointaine recevaient de vous une magnifique
offrande, l’obole du riche; aujourd’hui c’est
une grande idée, à la veille de sa réalisation,
qui jouit de vos largesses ; demain vos cœurs
attendront une nouvelle misère à soulager el
vos intelligences une nouvelle idée à réchauf-
fer, faire germer et grandir.
Un a voulu vous leurrer pour vous détour-

ner de l’œuvre que vous avez entreprise ; ona
tait luire devanl vous des promesses (rompeL-
ses ; vous les avez repoussées el vous avez agi
là avec le tact de gens pratiques el perspica-
CS, |

Maisquils prennent garde ceux qui veulent|
ainsi s'attaquer à la grande cause de la colo-
uisation du nord ! On sait qui ils sont ; on
sait de quelle influence ils peuvent user. Le!!

}

jour serait fatal pour eux où l’on dirait au pu-,
blic que la fortune deat ils se vantent, pour:
nous effrayer, leur a clé en partie fournie, et
sans compensation, par ceux-mémes a qui ils |
veulent nuire aujourd'hui! Nous n’avons ja-,
mais nui a leur progrès, nous les avons aidés
dansleurs mauvais jours,et nous payons encore
aujourd’hui sans murmurerl’enorme dette que |
leurs grasses fortunes laissent s’accumuler

6

tous les jours. Nous applaudissons aux heu-
reux résullats que leur œuvre a produits dans
le pays, qu’ils ne viennent pas déprécier una
œuvre également nationale entreprise ici. L’c-
pinion entière de la Province s’est prononcée;
c'est en vain que l'intrigue et le jeu des cou-
lisses voudraient la contrôler. On a menacé le
verdict populaire de Montréal des lenteurs de
la justice pour retarder l’exécution de l’entre-
| prise ; on fait donc bien peu de cas de ce vota
populaire que l’on courlisait tant quand les

! difficultes vous menaçaient!
Mais non, Messieurs, tout cela n’est qu’un

jeu de bourse que l’on risque un moment,
parce qus l’on voit que l’œuvre recrule
tous les jours de nouveaux éléments de suc-
cès ; le nom seul du nouveau Président de la
Compagnie du Chemin de Colonisation du
Nord a effrayé autant vos adversaires, qu’il a
encouragé vos amis el vous a rassurés. Soyez
toujours unis et « voulez, » et soyez sûrs que le
dicton se réalisera *“ When there is a will,
here is a way.”

Le Président propose ensuite la santé du

Président el des Directeurs de la Compagnie
du Chemin de fer de Colonisation du Nord de
Montreal.

Sir Hugh Allan fut l’objet d’une véritable
ovation, qui se traduisit par des applaudisse-
ments frénétiques,lorsqu’il se leva pour répon-
dre à ce toast.
En réponse il dit : On doit attribuer le nom-

bre comme l'enthousiasme des convives à l’im-
portance du chemin que l’on a en vue de cons-
truire. El je dois vous remercier pour toules
les altentions que nous ont prodiguées les c¢i-
toyens de SL Jérôme. Je n’avais jamais eu
l’occasion de visiter la place et de connaître
son Importance, mais, en l’examinant aujour-

: d’hui, j'ai été surpris et charmé de voir com-
bien ce pays est beau el combien ses ressour-
ces sont considérait,

En parlant du Chemin de fer de Colonisa-
tion du Nord, il n’est que juste de vous dire

| comment je me suis trouvé associé à cette entre
prise. Je dois dire d’abord que jé n'ai pas eu
l'honneur de l’initiative ; cet honneur appar-
partient à d’autres. M. Beaubien qui est ici
présenta été l’un de ses premiers et priner-
paux promoteurs. Tous ceux qui sont ici pré-
sents connaissent sa grande perséverance et
son énergie, et je n’ai pas besoin d’en dire da-
vantage. Je crois que je suis le dernier des
directeurs qui se sont associés à l’entreprise.
Csla est dû au fait que tant que j'ai considèré
celte œuvre comme une entreprise locale, je

, croyais qu’on pouvait l’effecluer sans mon aide
| Je la considerais simplement comme un chi-
min de colonisation entre Montréal et Oltawa.
Aussi tant que j'ai pensé que l’entreprise étail
restreinle à ce tracé, je na crus pas necessaire
d’y prendre une part active. La question prit
ua aspect tout différent lorsque la Colombie
Britannique fut admise dans la Confédération.

, Aussitôt que l'union fui accomplie avec la
condition qu’un chemin de fer serait construit
| à travers le continent d’ici à dix années, j'ai
cru qu’il fallait agir de toute nécessité et ne
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Puis vient la santé de la Presse.

M. Thos. White répond à la santé de la

pas tarder davantage. Depuis que j'ai pris la!
peine d’éludier à fond toute la question, je |
suis venu à la conclusion que sans le chemin | Presseet dit :
de fer de colonisation se relia.t au Canada , to Lo ;
Central, et atleignant ainsi le chemin de fer, C'est un beau jour pour SL Jérôme el aussi
du Pacifique Canadien au Lac Nipissing, une . POU plusieurs raisons, pour la province de
route au Pacifiquê porterait plutôt préjudice à ; Québec. La population de ce village dans
Montréal, qu’elle ne lui bénéficierait.  Mont- là prèsence des directeurs du Chemin de
réal est intéressé à construire un chemin au | fer de Colonisation du Nord, la preuve de la
Pacifique par la voie la plus courte possible, ; Sincérilé de la Gompagnie dans l'œuvre où
J'ai offert moi même de construire le chemin elle est engagée, el sans l'énergie bian con-
du Panfique (Applaudissements,) J'ai offert Due du President et Ges membres du Bureau

de construire un chemin depuis le Pacifique : de Direction, l'assurance de son succes. J
jusqu'au Lac Nipessing et maintenant je veux Ne Connais pas «de localité qui ait plus de
construire un chemin qui ira le rencontrer à cet | droits à an chemin de fer que ce joli village.
endroit. Je n'ai pas le moindre doule qu'un | Je conpais quelque peulesvilles et villages du

tel chemin sera construtl et alors Montreal el | Canala, et je puis dire que parmi tous ceux-
réellement tout le Bas-Canada acquierront une ©, Il n’y en à pus un privé commecelui-ci uus
importance inouie. Les produits de l’Orient, | facililés de communicalions— qui donne plus
de la Chine et du Japon devront passer par
cette voie et le fret des Etats-Unis devra aussi
‘lescendre par Montréal, Ainsi ce chemin ser-
vira non seulement à transporter le trafic de
notre pays, mais encore celui d’autres con-!
trées. En vue de ce résultat, je ne puis com-
prendre que cex qui connaissent queigte
chose de la question puissent hésiter un mo-
ment de mettre à exécution une pareille entre-
prise. Pour moi je suis délegminé d'em-
ployer toute mon énergi” pour arriver à ce but
el j'en ai ancun doule sur (ce résullut(Applaudis-
sements.)

L’'Hon,. M. Ouimeat répond aussi à cette
santé comme l’un des directeurs du chemin
II dit qu'il trouve dans les paroles de Sir
Hugh Allan un gage assuré du succès de l’en-
treprise. Quand un homme de son impertance
et de son influence dit qu’une chose se fera, on
peut compter qu’elle se fera indubitabiement,
en dépit de tous les obstacles.

Les paroles du président lui ont fait an sen-
sible plaisir ; elles sont un témoignage flaiteur
en faveur de la polhtique du gouvernement
local, qui a su comprendre les vœux de l’opi-
nion publique et y accéder,

TL insiste sur l’importance de l’entreprise et
dit qu’elle aura les meilleurs résultats pour
tout le pays. Il ajoute que Montréal est sur-
tout intéressé à ce que le chemin se construise,
car 1l sera pour lui une source de richesse el
de prospérité étonnante. Comment, dil-il, la
petite ville de Sherbrooke aura l’automne pro-
chain quatre ou cing termini de chemin de
tec et il serail impossible 4 Montreal den
avoir plus qu’un ? Je ne saurais vraiment
comprendr3 l’opposition dont on menace l’en-
treprise.

Le Procureur-Général termine en rendant!
hommage aux efforts déployés par M. Cha-
pleau, dans la législature locale, lequel s’est
toujours montré un véritable et éloquent dé-
fenseur de cet'e entreprise.

Le Président propose ensuite la santé de la
Corporation de Montréal. M. l’Echevin Wil-
son répond en se déclarant en faveur de l’oc-
troi d’un million à l’entreprise.

; de preuves de goût, d’intelligence et d'’entre-
| prise de la part de ses habilants. Cette en-
(reprise, j'en suis convaincu, est une œuvre
essentiellement provinciale, en ce sens qu’elle
servira au développement de la province.
La population de la Province de Québec,

habitant la rive nord du Sy Laurent et de l’O:-
lawa, a à cœurcette entreprise, parce qu’elle
estime que celte partie du pays a droit à
un développement égal à celui de la partie
pour laquelle il a éle dépensé tant d’ar-
gent public. On a fait le reproche aux pe-

: roisseg de la rive nord du St. Laurent d’être
‘inactives et dépourvues de tout esprit d’entre-
prise, lorsque dans tou'e autre partie de la
Puissance, on s’occupait activement de che-
mins de fer, Cette œuvrc est la réponse qui
sera donnée à celle accusation, et la démons-

| tration d’aujoud’hui prouve que cetle ré-
: ponse venait du cœur de la population elle
même.

Celte entreprise a droit à beaucoup de con-
flance comme moyen de développement du
pays entre "lontréa! et les montagnes, en ar-
rière de St Jérôme. Mais j'avouerai qu’elle à
particulièrement droit à la confiance de ia po-
pulation de Montréal pour des fins de plus
haute importance. En effet, cette voie ferrée

| a pour but de relier, par une route directe et
: indépendante la région de l’Oïtawa, la con-
trée du Lac Huron et du Lac Supérieur, les
fertiles vallées du Nord-Ouest et de la Colom-
bie Anglaise, au-delà des Montagnes Rocheu-
: ses, avec le grand port océanique de Montréal,
métropole commerciale de la Puissance. Eile

‘à aussi pour but de rendre le commerce de
loule celle vaste région et des pays du Japon
el de la Chine, au-delà tributaire de l’impior-
tance commerciale-de Montreal, et tributaire,

: conséquemment de I'imporlance politique de
; la Province de Québec, qui est la cle de voûte,
| Et ce but sera atteint, parce que ce chemin,
; lorsque construit, deviendra la voie la plus
courte et la plus directe au port océanique.
Nous entrons dans une ère de grande pros-

; périlé matérielle et il est satisfaisant de voir
que cette section du pays jusqu'ici né gligée se

, prépare à prendre sa part des avantages de
ce deveioppement. lly a actuellement en Ca-

| nada onze cent milles de chemin de en voie de

 



 

construction. Et l’on est sur le point de com-
mencer à construire 800 milles de plus à part
le chemin du Pacifique Gana tien. La Confé-
deration a heureusement fait disparaitre les
aspérités de la vie politique dans une bonne
mesure et aujourd’hui l’on s'occupe plus des
intérêts du pays que de ceux d'aucun parti,
Mais il est vrai qu’il y à encore des occasions |
ou l’on s'aperçoit que tout n’est pas encore
oublié. Nous avons eu le parti du programme.
le parli bleu, le parti rouge et le pa: li national, .
le dernier, et peut êlre le moindre, mais en
dépit de toutes ces appellations, le parti qui
recevra, parcequ’il l’aura mérité, la confiance
du pays, sera celui qui se sera voué au déve-

loppement matériel de la Puissance. Et
dans l’intérét de cet avancement et de ce pro-
grès, ju désire le prompt succès et l’exéculion
de l’entreprise qui nous réunit ici aujour-
d’hui (Applaudissements.)

M. Jos. Tassé, de La Minerve, en répondant
à cette santé, dit en substance: C'est un besoin
pour moi, en celte ~irconstauce, de rendre
hommage à l’intellisence, au sens eclairé
comme au patriotisme qui anime les citoyens
de St. Jérôme. Catte localité mérite vraiment
de servir comme modèle, et sans vouloir porter
préjudice à qui que ce soil, je dois dire que si
toutes lès paroisses de la Province de Québec
comptaient à leur Lèle des hommes comme M.
le curé Labelle et ses dignes paroissiens, nous
pourrions espérer de voir une révointion ma- |
térielle s’opérer, en peu de temps, dans le
piys.
La paroisse de SL. Jérôme est située dans un

endroit favorisé d’une manière exceptionneile
par la nature. Et pour quiconque a vu la
scène magnifique qui se déroule à l’entour de
nous, les beautés de ses sites pittoresques,
pour quiconqua counait les vichesses naturel-
les de toutes sorte que recèle sun sol, I'impor-
tance qu’elle doit acquérir avant longtemps,
comme le centre d’une vaste région agricole :
et manufacturière qui s'’élenl au-delà des
Laurentides, on comprend l’enthousiasme du
dione curé de St. Jérôme, le Révd. M. Labelie,
¢ ‘énergie qu'il déploie avec ses paroissiens,
pour changer au plus tôL la condilion écono-
mique de ce magnifique pays du Nord. Les
citoyens de St. Jérôme comprennent qu’avec
l’execution du grand chemin de fer en pers-
pective, l'avenir est à eux. Avant longtemps,
leur population décuplera, leurs propriétés tri-
pleront en valeur, et St. Jérôme sera le foyer
d’une population industrieuse et active, forte
commetous les peupies du nord.
Avec le chemin de fer, la magnifi que rivière

du Nord qui va verser ses fluts dans l’Ou-
taouais, après avoir baigné une immense ré-
gion, coulera avec moins de tranquillité qu’à
présent. Sur une longue partie de son par-
cours, mais surtoul à St. Jérôme, s’élèveront
des scieries et des manufactures, qui donne-
ront de l’empioi & des milliers de mains, et
dontle bruit iucessant remplira tous 146 échos
d’alentour. SL. Jerôme est destiné à devenir
un centre manufacturier important. Ses pou-
voirs d’eau sont illimités et de beaucoup plus
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! puissants que ceux qui ont fait de Lowell ce
| que cette ville est aujourd'hui. Il deviendra,
si l'on veut, le Lowell, et Montréal ls Boston
du Canada.
Ce n’est pas un vain rêve que caressent les

‘citoyens de St. Jérôme. Lorsqu’on voit les
chemins de fer dans l’Ouest des Etats-Unis
semer les villes pour ainsi dire sur leur passa-

: ge, lorsqu’on a vu le Grand-Trone convertir
les épaisses forêts”des cantons de l’Est en
champs fertiles, emplir leur vaste solitude du
bruit de la civilisation, on voit que la brillan-
te perspective qui s’olfre pour St. Jerome n'est
pas une vaine espérance qui doit se dissiper
comme les brouillards devant les feux du ma-
tin. Non, celte espérance est basée sur des

: faits 1rréfutables, et sur les résultats produits
| en Lous pays par les chemins de fur, ces puis-
sants pionniers de la colonisation et de l’indus-

‘trie.
Quoiqu’il arrive, St. Jérôme pourra toujours

revendiquer l'honneur d’avoir donné le jour à
la grande entreprise dont le succès est l’objet
de tant d’espérances. C’est St, Jerôme qui a
fait plus que n’importe quelle localité du Bas-
Canada pour inaugurer ie grand mouvement
des chemins de fer, résuital incontestable de la
confederation, et qui fait pâlir la période de
1854, qu’on a appelé l’epoque des chemins de

fer en Canada. Il y a trois ans, St. Jérôme de-
mandait la construction d’un chemin à lisses

: de bois entre cette localité et Montreal. C’étail

i
!
|

|

‘une entreprise bien modeste, mais elle a eu
pour effet d'attirer l’aitention publique à
* Montréal et ailleurs sur l’imporlante question
: de la rapidité du transport, et de convertr
toute la population de la vallée de l'O ilaouais
à la cause des chemins de fer. C'était le
‘germe d’un grand arbre qui, vivifié pur la
i sève du progrès, étendra avaul longtemps ses
irameaux au loin et portera tous les fraits
: abondants qu’il promet. Encore aujourd’hui,
qui fait plus que St. Jérôuie pour rallier tous
les hommes de progrès, les capitalistes comme
les homines politiques, en faveur de la granie
entreprise actuelle ?
| St Jérôme s’est prodigué depuis plusieurs
‘années pour secouer l’apathie publique el ga-
: gner l’opinion des populations à la cause des
chemins de fer. Mais il est sur le point de
| recueillir les fruits produils par ses abondan-
| tes sueurs. Le chemin de fer de colonisation
du Nord est, suivaut Loutes les probabilités,
un fait accompli. Comment pourrait-il échouer

t lorsque toutes les sympathies de l’opinion pu-
| blique lui sont acquises, et lorsqu'il »ompte

| des promoteurs aussi zélés et aussi puissants ?

Comment pourrait-il echouer, lorsqu’à la tête
de la compagni2, on compte un homme com-
me Sir Hugh Alian, qui, par ses étonnantes
ressources d’homme d’affaires, et sou in-
domptable énergie, a atteint l’une des pes-
tions financières les plus importantes du con-
tinent : un homme dont le nom soul est un
gage de succès et qui a fait plus que qui que
ce soit pour mériter au Canada le nom de
quatrième puissance maritime du monle ?
Ce n’est pas un humble chemin à lisszs de

bois que vous aurez, citoyens de SL. Jérôme  
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Vous avez mérité plus que cela par votre in-
fatigable persévérance. Votre chemin sera en
fer, et il deviendra l’embranchement du
Grand-Tronc du Nord, qui, suivant les décla-
rations formelles que vient de faire Sir Hugh
Allan à ce banquet, doit non-seulementsillon-
ner la vallée de l’Outaouais jusqu’à Hull,
mais encore être prolongé jusqu’au Sault Ste.-
Marie, pour là se joindre au chemin du Paci-
fique Nord Américain, en attendant que Sir
Hugh Allan lui-même couronne sa lJaborieuse
carrière et atlache son nom & notre grande
route inler-océanique canadienne, dont votre
chemin sera comme l’anneau de cette longue
chaine de chemin defer.
Le jour ne saurait donc être éloigné où le

sifflet de la première locomotive du chemin du
Nord ira réveiller les échos les plus lointains
des Laurentides, et annoncer à la population
de l’immense vallée de l’Outaouais qu’une ère
de grandeur et de prospérité inouie s'ouvre
pour elle. La presse de Montréal appelle ce
jour de tous ses vœux, car elle comprend que
ce Grand-Tronc construit, des chemins d’em-
brancliement se feront tout le long des gran-
des rivières qui confluent dans l’Outaouais,
pénétreront au loin dans l’intérieur et denne-
ront une impulsion remarquable au mouve-
ment de la colonisation dans la vallée de
l’Outaouais, qui senle est |.resque aussi gran-
de que la Province d’Ontario, et dont le déve-
lopperment d’ici à dix ans sera réellement
étonnant, (Applaudissements.)

M. Beaubien propose la santé du Maire el
du Conseil Municipal de Si. Jérome,et fail re-
marquer que lorsqu’il ne s'agissait que de
construire un chemin de bois de Montréal a
St. Jérôme, l’on est allé demander leur con-
cours à ceux qui offrent de construire le che-
min à SL. Jérôme sans demander d’aide aux
municipalités. Mais ceux-ci ne répondirent
qu’en nous tournant en dérision. On devait
engloutir notre capital dans cette entreprise
sans en retirer le moindre bénéfice, rien n’a
changé depuis et pourtant le prospectus de la
nouvelle compagnie promet aux actionnaires
un dividende de 8 par cent! Evidemment on
n’est pas sérieux. La nouvelle compagnie n’a
pas du tout l’intention de construire le che-
min, elle veut détruire la grande entreprise
dont le succès est le but de tous nos efforts.
Rien de moins. Mais on saura bien déjouer
ses manœuvres et le Conseil Municipal de St.
Jerôme a dejà prouvé qu’il n’était pas prêt à
donnerdans le piège par les résolulions signi-
ficatives qu’il a passées tout dernièrement.
(Applaudissements.)
M. ie Dr. Pravost répond à cette santé.

Lorsqu’il y a trois ans, dit-il, quelques direc-
teurs de l’ancienne compagnie du chemin à

lisses de bois venaient nous parler de l’entre-
prise dont les proportions étaient alors bien

plus modestes qu’à présent, nous étions loin
de nous douter qu’en si peu de temps eljeau-
rail pour elle l'influence de la politique, du
capital et de la presse. Je sui» ‘heyreux, de;
voir qu’elle a rencontré une pareille faveur de:
l'opinion, car c’est là le meilleur gage dè son
succès.

 

Il est malheureux qu’une œuvre aussi na-

tionale rencontre de l’opposition de la part du

Grand-Tronc qui ne devrait pas voir un enne-

mi dans ce chemin de fer. Il est regrettable

que son gérant ait cru devoir venir ici derniè-

rement et déclarer hautement qu’il s’oppose-
rait de toutes ses forces au vole d’un million

de piastres par la Corporation de Montréal et

que mame, si besoin était, dans le cas où nos

tribunaux ne lui donneraient pas raison,il

porterait l’appel de leur décision jusqu’en An-

gleterre. Quant à moi je considère les di-

recteurs provisoires de la nouvelle compagnie

commedes instruments du Grand-Tronc.
Le Conseil municipal de St. Jérôme pense

comme moi sur ce sujet et il a déclaré par des

résolutions qu’il condamnait l’opposition qu’on

fait de cette manière à l’entreprise et qu’il

avait pleine confiance dans l’entreprise ac-
tuelle comme dans ses directeurs.

Sir Hugh Allan propose la santé du Révd.
M. Labelle en des termes fort heureux. Il

rappelle que lorsqu’il y a bien des annéesil

alla passer deux ans à Ste. Rose, il avail pour
voisin le père de l’estimable curé de St. Jèrd-
me,etil est heureux de constater la belle répu-
tation d’homme intelligent et éclairé que ce-
lui-ci a su acquérir à tant de titres. Il remer-
cie le Révd. M. Labelle et ses paroissiens de
l’hospitalilé si bienveillante qu’il a reçue ainsi
que ses collègues et dit qu’il n'oubliera ja -

mais toutes les attentions dont il a été l’objet.
[I ajoute que si ce chemin réussit comme il
n’en a pas le moin«re doute, il n’y aura qu’ane
voix pour reconnaitre qu’il n’est personne qui
aura plus fait pour son succès que M. le Curé
Labelle (Appl. prolong:s )
Le Révd. M. Labelle se lève au milieu d’ac-

clamations frénétiques. Je suis, dit-il, beau-
coup honoré des bonnes paroles avec lesquelles
Sir Hugh Allan a bien voutu proposer ma
santé. Il est vrai que j'ai travaillé dans la
pleine mesure de mes forces pour le succès de
l’entreprise, mais je n’ai pu avoir d'autre in-
fluence que celle d’un pauvre curé de campa-
gne. Je suis heureux de voir que Sir Hugh
Allan ait cru devoir rappeler que mon pèreait
étéautrefois l’un de ses voisins. S'il a élé
l’ami du père, pourquoi ne serait-il pas l’ami
du fils ? Maintenant venons-en au chemin,

qui doit non seulement contribuer à dèvelop-
per la varoisse de St. Jérôme etla grande val-
lée de l’Ottawa, mais qui doit avoir pour ré-
sultat final d’amener le commerce de l’Orienl
par l’Amérique. Nos ancètres ont caressé
pendant longtemps le rêve de faire passer par
le Canada et ie St. Laurent, le commerce de la
Chine. Eh bien, ce rève va devenir aujour-

d’hui uneréalité. Nous aurons sans doute

encore bien des obstacles a vaincre, mais com-

bien n’en n’avons-nous pas surmontés depuis
trois années. Nous avons été des soldats

‘braves. duis lo combats ei la Providence a vou-

.Ju-qde novsayicns vairieu jusqu’à ce moment.
J’ài dejà pässé par Bien des luttes et je dois

vous avouer que je ne cra.ns pas de relever le
ganiy lorsqu'on aie ve jetie. Ainsi, quand on
vient me declarer 1a’ guecie à SL Jérôme, je  l’accepte. On a pu m'accuser d’avoir un      
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amour de Don Quichotté pour la Compagnie
actuelle, c’est probablement un nouveau pré-
sage de son succès. Car, je m’efforce de pra-
tiquer les trois vertus théologales. J’a1 eu foi
et espérance dans le succès de cette entrepri-
se, eL commel'amour n’est rien autre close
que la charité qui est l’une de ces trois vertus,
monesprit de charité s’est agrandi, lorsque
j'ai vu SirHugh Allan à la tête de la compagnie.

Il y a trois ans, on se moquait de moi, lors-
que je me déclarais hautement en faveur de
chemins à lisses de bois, mais je répondais à
ceux qui me parlaient ainsi avec dédain : Rira
bien qui rira le dernier. Quel a élé le résul-
tat ? Non seulement, nous aurons un cheruin
de Montréal à St Jérôme, mais un grand-tronc
partant de Québec sur la rive nord du St Lau-
rent,ira sillonner tout le pays, qui s’étend jus-
qu’à Ollawa,pour aboutir à l’Océan Pacifique.
Dès cetle époque pourtant, je songeais au che-
min du Pacitique et j’écrivis à ce sujet à Sir
G. E. Cartier, qui promit de tenir comple
de mes notes. J'ai toujours eu pour ambilion
de voir se construire un Grand-Tronc dans le
Nord, qui serail le premier anneau de la gran-
de route internationale, et qui contribuerait
immensément à développer le commerce, l’in-
dustrie, l’agriculture et la colonisation.

Il serait bien long de dire par combien d’é-
preuves j'ai passé. Mais je n’ai jamais perdu
espérance, et aujourd’hui plus que jamais,nous
sommes assurés que nous aurons non seule-
ment le chemin de St Jérôme, mais aussi celui
du Pacifique. Et celle assurance, je la base
sur les*déclarations de S:r Hugh Allan, qui
saura bien par son influence triompher de tous
les obstacles.

Je suis heureux de dire que notre gouverne-
ment local a toujours eu pour politique de ve-
nir en aide aux chemins de fer, el je crois que
le merite qui lui en revient est le plus beau
diamant de sa couronne. Aussi quand l’his-
toire raconlera impartialement les phases de
notre grande entreprise, elle dira que celte po-
litique large et libérale a été l’une des princi-
pales causes de son succès.

Le gouvernement fédéral ne peut pas agir
aulrement, car Sir Georges E. Cartier, lors
d’une grand: assemblée, tenue à Montréal, a
déclaré qu’il considérait le chemin de coloni-
sation du Nord comme le premier anneau de
la chaîne qui doit relier l'Atlantique au Paci-
fique. Prétendre qu’il lui est opposé, ce se
rait faire injure à son caractère. Tout vérita-
ble homme d’etat doit suivre une ligne de con-
duite nationale, et sans cela, 11 est indigne de
la direction des affaires de son pays. Et l’on
pourrait dire de tout homme politique qui s’op-
poserait à l’entreprise que son astre a pâ-i.
La meilleure preuve que notre entreprise est

en voie de succès, et que notre idée a marché,
qu’elle s'est emparé de l'opinion publique, se
trouve dans la positionacthelle Ga «Graxd-|-
Tronc, qui veut nousfaire ue.guérçe à mort,
Mais nous ne craignons pas cette opposition,
pas même en Anglélerré,» gær notfé luéé est
maîtresse du Lerrain,«et il n'y ‘a rien‘à érdifi-
dre pourelle. ' Co tert
Nos terres sont hypothéquées dans le nord

pour construire le Grand-Trone du sud, et
maintenant celui-ci. voudrait s’opposer aux
progrès du nord, et ne comprendrait pas qu’u-
ue partie du pays ne peut s’enrichir sans que
tout en profile et principalement les chemins
de fer.

Si le nord se développe à trente ou quaran-
te lieues dans l’intérieur, est-ce que le Grand-
Tronc n’en profitera pas lui-même ? S'il en
élait ainsi, il donnerait raison à ses adversai-
res, et tout le nord se liguerait contre lui pour
avoir un Grand-Tronc, soutenu par les gou-
vernements fédéraux et locaux, et par tous
ceux qui possèdentla richesse et ont à cœur
l’avancement du pays, comme Sir Hugh Al-
lan, et l’on agiterail le pays jusqu’à ce que le
nord ait obleriu ses justes droits.

S'il en était ainsi, encore une fois le Grand-
Tronc qui, depuis quir.ze ans a changé la face
du pays — c’est poirquoi je l’ai toujours dé-
fendu jusqu’à présent —se ferait un tort in-
calculable. Il perdrait l’appui du pays, le
soulien des conservateurs qui lui ont Loujours
été fidèles «Lt qui seraient forcés de le com-
battre vigoureusment. Mais je crois que
le Grand-Tronc saura empêcher les funes-
Les conséquences que son opposition à notre
entreprise pourrait produire. S'il persistait
lans cette attitude hostiie, il ne pourrait être
animé que par un esprit extrêmsmeal étroit.
Quant à moi, j# ne veux pas seulement un
chemin de fer puissant en ce pays, mais j'en
veux plusieurs. C'est en se couvrant d’un
véritable réseau de chemins de fur que le pays
se développera. C’est en exécutant toules nos
grandes entreprises publiques que nous pour-
rons progresser. Ainsi, je ne serais pas seu-
tement en faveur des chemins de fer, mais je
voudrais qu’on creusât le Lac SL Pierre,qu’on
canalisä' l'Ouiaouais et qu’on compléiäur tout
notre syléeme de canalisation,
Ayons des vues larges. Favor:sons toutes

les graniles améliorations dont le pays doit
béneficier, m+ttons de côté toutes jalousies ou
ambitions intéressées, ne fomenlons pas des
animosités intestines, mais donnons, au con-
traire, un appui énergique à toute entreprise
qui a le progrès pour fin, et le Canada pren-
dra avant longtemps la place hon«rable qui
lui est réservee paru i les nations de ce conti-
nent. (Applaudissements frénétiques).
Ce discours termina le banquet, qui a réus-

si sous tous rapports. La plupart des ora-
teurs ont fait montre d’une grande éloquence,et
chacun à eu sa bonne part d’applaudissements.
Après le diner, les excursionnistes prirent

congé de leurs hôtes, on ne peut plus enchan-
tes (ie la belle fêle dont ils avaient été les heu-
reux témoins. Tous revinrent sains et saufs
à Montréal vers deux heures et demie hier ina-
tin. Nous en conserverons pour notre part
le plus agréable souvenir.

Je'banquet a scellé la cause du chemin du
mord, ir’exéculion de cette entreprise est

rigs, (Jyes“déclarations solennelles de Sir Hugh
l'Ailän; le cohcours puissant de ses collègues,
“le‘vœu unanimede la population, tout annonce
qu’un succès complet va couronner | entreprise, 

 

certaine suivant toutes les probilités humai-  
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